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Cadres temporaires
Procadres International est une 
entreprise spécialisée dans les 
ressources humaines et active dans 
le management de transition, une 
pratique méconnue en Suisse. PAGE 4

Réseaux structurants
Les Genevois voteront le 
13 février sur une loi visant à 
déployer l’énergie thermique 
dans le canton.
Elle instaurerait un monopole. 
PAGE 9

Pesticides
Les produits de synthèse, comme 
le glyphosate, voient leurs ventes 
baisser grâce à la généralisation 
des méthodes de culture permettant 
de ménager les sols et les eaux. PAGE 10

Contrairement aux idées reçues, les 
Suisses ne partent pas tous à la retraite à l’âge légal 
donnant droit à une rente de vieillesse, soit 65 ans 
pour les hommes et 64 ans pour les femmes, mais 
souvent plus tard! En moyenne, l’âge effectif de la 
retraite est de 66,4 ans pour les hommes et de 65 ans 
pour les femmes, selon les données de l’OCDE portant 
sur les années 2013 à 2018. Des chiffres plus récents 
de l’Office fédéral de la statistique indiquent que 18% 
des seniors continuent à travailler après l’âge légal de 
la retraite, dont 42% en tant qu’indépendant. Alors 
que les Chambres fédérales viennent d’accepter le 
rehaussement de l’âge de la retraite des femmes à 65 
ans et que le référendum est d’ores et déjà annoncé 
par la gauche et les syndicats, il est bon de se rappeler 
ces données.
La tendance du travail des personnes en âge de 
retraite devrait se confirmer ces prochaines années, 
sous l’effet de deux facteurs: le vieillissement de la 
population et la pénurie de main-d’œuvre. 
Le phénomène est dûment acté au Japon, où les 
personnes âgées actives sont appelées «prévieux», 
instituant ainsi une nouvelle classe de travailleurs, ou 
en Allemagne, qui souffre de problèmes 
démographiques incitant à recruter des seniors et à 
les maintenir en activité aussi longtemps que possible. 
Placer les hommes et les femmes à égalité devant 
l’âge légal de départ, avec des mesures transitoires 
généreuses comme cela est prévu, est une mesure 
indispensable. Cela permettra à l’AVS d’économiser 
10 milliards de francs sur 10 ans. Sans réforme, le 
premier pilier plongera inexorablement dans les 
chiffres rouges sous le poids de l’allongement de 
l’espérance de vie, du déséquilibre entre personnes 
actives et retraitées et de la baisse des taux d’intérêts. 
Les Chambres fédérales ont longtemps débattu des 
compensations à octroyer. Le compromis trouvé devra 
résister à l’épreuve des urnes.

L’autre point fort de cette réforme de 
l’AVS est une flexibilité renforcée. Chaque parcours 
personnel est individuel, alors que l’assurance- 
vieillesse est, elle, populaire et solidaire et doit donc 
demeurer aussi simple que possible dans son  
application. En dépit de la difficulté à concilier ces 
deux objectifs que sont l’individualisation et la  
simplicité, le projet sur la table inclut une souplesse 
bienvenue et prévoit notamment la possibilité de 
toucher une rente partielle, ce qui correspond à 
l’évolution du mode de travail des seniors.  
Le terrain des réformes de l’AVS est miné et, une fois 
de plus, politiquement contesté. Il faudra de toute 
façon se repencher sur le financement très  
rapidement car il n’est pas assuré à long terme. C’est 
dire si ce projet ne peut être conçu que comme une 
étape intermédiaire. Pourtant, elle est urgente. Les 
chiffres sont têtus et ne laissent planer aucun doute: 
sans réforme, le fonds AVS sera déficitaire de 12 
milliards de francs dès 2035. Une perspective qui fait 
froid dans le dos et qui doit nous faire agir.

RÉSUMÉ DU POINT FORT
Malgré un contexte incertain, les créateurs 
d’entreprises font preuve d’enthousiasme
Flavia Giovannelli 

Après deux ans de contraintes variables 
liées à la situation sanitaire, les Suisses 
n’ont jamais été aussi nombreux à vouloir 
se lancer dans la création d’entreprise. 
Les enregistrements de nouvelles sociétés 
auprès du registre du commerce l’attestent: 
on compte 37 693 inscriptions pour les 
trois premiers trimestres sur l’ensemble du 
territoire, soit une augmentation de 12,1% 
par rapport à la même période l’année 
dernière. Il apparaît donc que les entrepre-

neurs n’ont pas perdu la flamme. La crise, 
et parfois le fait d’avoir plus de temps à la 
maison, en a poussé plus d’un à mener une 
réflexion sur son épanouissement profes-
sionnel. La période est apparue propice à 
la réalisation de projets longtemps gardés 
pour soi. De plus, les instruments qui per-
mettent d’accompagner les jeunes entre-
prises,  voire les changements d’orientation, 
sont plus nombreux que dans le passé. Cela 
ne signifie pas que les obstacles juridico- 
administratifs aient complètement disparu. 
La capacité innovative et la détermination 

permet cependant de les surmonter. Enfin, 
cerise sur le gâteau, les entreprises qui ont 
le plus de chances de succès sont celles 
reflétant la passion de leurs fondateurs. 
Leur stratégie n’obéit pas uniquement à des 
calculs objectifs, elle reflète davantage leur 
connaissance du marché, doublée d’une 
forte intuition. 
Selon les experts, la tendance à privilégier 
la voie indépendante devrait se conforter 
à l’avenir. C’est une bonne nouvelle pour 
clore une année pleine de défis.

LIRE EN PAGE 3
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Bien positionnées, 
mais inquiètes
Les entreprises de microtechnique de l’Arc jurassien – son berceau – sont occupées et bien positionnées sur le marché. 
Les commandes sont là, mais les sujets d’inquiétude aussi. Certains sont liés à la pandémie, mais pas tous, comme le 
montrent quelques entrepreneurs de la région.

SPORT ET 
MANAGEMENT
Une alliance 
profitable aux 
entreprises PAGES 6-7
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Le printemps prochain, soit du 5 au 8 
avril 2022, les professionnels de la pré-
cision se retrouveront à nouveau au 
SIAMS. Renvoyé l’an passé en raison du 
Covid-19, le Salon des moyens de pro-
duction microtechnique retrouvera la 
ville de Moutier, où il se sent chez lui. La 
microtechnique et les secteurs annexes 
ne sont-ils pas originaires de cette région 
du pays? Née de l’horlogerie, l’activité 
de précision s’est développée dans l’Arc 
jurassien, devenant peu à peu une spé-
cialité internationalement reconnue. 
«C’est dans l’ADN de la région. Nous 
chatouillons les millièmes, ce qui n’est 
pas à la portée de tout le monde», dit 
Pascal Barbezat, CEO de Polydec, entre-
prise biennoise de micro-décolletage. 
«Les qualités demandées par ce travail 
sont largement recherchées au-delà de 
nos frontières», ajoute Olivier Haegeli, 
directeur général du constructeur de 
machines-outils Willemin-Macodel à 
Delémont. Pas étonnant que de nom-
breuses entreprises soient passées de 
l’horlogerie à d’autres secteurs de pro-
duction, comme l’automobile ou le 
domaine médical. 

LA FORMATION COMME SOLUTION 
On ne le sait que trop bien: la pandémie a 
mis l’économie à mal. Ce qui n’a pas em-
pêché les entreprises de la branche d’ob-
tenir des commandes. Pour certaines, 
d’un volume équivalent à l’année précé-

dente, voire plus grand pour d’autres. Les 
problèmes ne manquent cependant pas, 
comme l’ont dit leurs responsables lors 
d’un récent voyage de presse organisé 
par le SIAMS. 

LIRE LA SUITE EN PAGE 8

LES ENTREPRISES DE MICROTECHNIQUE – ici Polydec à Bienne – ont développé des spécialités 
qui font référence sur les marchés.
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L’édition 2022 du SIAMS, le salon de la microtechnique organisé tous les 
deux ans à Moutier, se présente bien. Début décembre, les organisateurs ont 
annoncé que la quasi-totalité des dix mille mètres carrés du Forum de l’Arc 
ont été réservés. Quelque quatre cent cinquante exposants devraient ainsi 
se présenter du 5 au 8 avril. En 2018, lors de la dernière édition, quatorze 
mille visiteurs – dont 50% de francophones et 50% de germanophones, 
provenant à 90% de Suisse – avaient fait le déplacement. L’an passé, la 
17e édition avait été remplacée par diverses manifestations spécialisées 
virtuelles. 
Comme l’indique son directeur, Pierre-Yves Kohler, «nous vendons des 
occasions de rencontre et pas que des mètres carrés», relevant ainsi  
l’importance du présentiel. Par son organisation, le salon favorise en 
particulier les contacts et l’information. Chaque exposant dispose, par 
exemple, d’un espace de communication sur le web; quant au visiteur, il 
peut annoncer sa venue aux entreprises, voire les informer du thème qu’il 
souhaite aborder grâce à un système de planification des visites. Alors 
que les grandes foires rencontrent des problèmes existentiels, la tenue du 
SIAMS montre que les petites foires spécialisées ont toujours la faveur des 
professionnels. M. H.      

Le salon 2022 fait le plein 

Le Covid est évidemment cité, 
mais, comme le souligne Ar-
naud Maître, directeur de Louis 
Bélet, entreprise de Vendlin-
court (JU), productrice d’outils 
de coupe de haut de gamme, 
«on a pris l’habitude de vivre 
avec». Ce qui les inquiètent 
plus sont les effets indirects, 
comme l’approvisionnement, 
et «pas seulement dans les 
matières premières, mais aussi 
dans toute l’électronique», 
lance Pascal Barbezat. Son 
homologue, Marc Simon, de 
Patric Métal, aux Geneveys-sur-
Coffrane (NE), abonde dans 
ce sens: «La pénurie de semi-
conducteurs pourrait bloquer 
brutalement nos clients et nous 
avec». 
Le cours du franc suisse leur 
donne aussi des sueurs froides. 
Jean-Marc Schouller, direc-
teur général d’Esco, entreprise 
voisine de Patric Métal, ima-
gine déjà la crise qui pourrait 
frapper la Suisse si les diffé-
rences salariales continuaient 
à se creuser avec l’étranger. Un 
autre souci régulièrement cité 
est le manque de personnel 
qualifié. «Un vrai casse-tête», 
dit  Pascal Barbezat. La solu-
tion réside, selon lui, dans la 

quées dans le monde com-
portent des pièces produites 
par Polydec; 90% des produits 
de cette entreprise sont infé-
rieurs à deux millimètres. On 
trouve même une goupille de 
0,074 millimètres de diamètre; 
Louis Bellet, qui fournit 60% 
des sociétés horlogères, a mis 
au point un revêtement qui pro-
longe la vie de ses outils et une 
application unique qui permet 
au client de trouver le produit 

et le système dont il a besoin. 
Patric Metal, pour sa part, s’est 
donnée des compétences en 
design qu’elle applique à ses 
châssis pour machines-outils. 
Avec sa technique «escomatic», 
sa voisine Esco séduit le mar-
ché international en proposant 
des machines-outils rapides et 
à haute productivité. Autant de 
niches qui expliquent la pré-
sence reconnue des PME de 
l’Arc jurassien. n

SUITE DE LA PAGE 1  BIEN POSITIONNÉES, MAIS INQUIÈTES

L’innovation n’est pas que 
technologique
Beaucoup de PME en Suisse romande font preuve d’innovation. Pourtant, leurs idées ont du mal à être reconnues, car elles ne rentrent pas dans le domaine de la technologie. Sociables ou 
durables, ces innovations silencieuses font face à des difficultés, comme l’évoque le directeur de Genilem.

Adeline Acerbi

«Il existe plusieurs aides éta-
tiques pour encourager l’inno-
vation technologique, mais 
beaucoup moins pour ce qui est 
des innovations durables ou so-
ciales. Pourtant, ce n’est pas les 
start-up au sens strict du terme 
qui composent la majorité du 
tissu économique romand. Les 
TPE (très petites entreprises - 
ndlr) et les PME représentent une 
richesse largement inexploitée», 
commence David Narr, directeur 
de Genilem, une association qui 
accompagne les entrepreneurs 
porteurs d’innovation. 

L’INNOVATION N’EST PAS  
QUE RÉVOLUTIONNAIRE
Créer des vêtements de sport 
en matière recyclée, avoir une 
communication originale ou 
produire une lessive écologique 
et locale sont des innovations, 
bien qu’elles n’amènent rien de 
révolutionnaire pour la société. 
«Les gens ont tendance à oublier 
ce principe», dénonce David 
Narr. «Ils pensent que le terme 
innovation rime avec grande 
invention. Or, ce n’est pas le 
cas. Par exemple, lorsqu’Apple 
a commercialisé son premier 
iPhone, les écrans tactiles et les 
applications mobiles existaient 
déjà. Apple n’a fait que de tout 
mettre ensemble.» Anne-Julie 
Beroud est la fondatrice de La 
Corde à Linge, une PME qui 
fabrique localement des les-
sives écologiques et qui les livre 
à vélo. Un bon exemple de ce 
que peut être l’innovation. «Les 
lessives constituent un impor-

tant problème de pollution et 
celles qu’on trouve en Suisse 
proviennent de pays étran-
gers, comme l’Allemagne ou la 
France. Cela me frustrait et c’est 
pourquoi j’ai décidé de lancer 
ma propre marque», raconte-t-
elle. 
En Suisse, les PME génèrent plus 
de deux tiers des emplois et 
constituent 99% des entreprises 
marchandes. «Nous avons une 
véritable richesse dont on ne 
parle pas», se désole David Narr, 
qui affirme qu’il faut mettre en 
avant ces PME et leurs idées 
pour encourager l’innovation 
en Suisse romande. Pour cela, 
Genilem organise «Prêt? Partez, 
Pitch!», un concours qui récom-
pense des entreprises porteuses 
d’innovation. Trois prix sont 
distribués. Cette année, les 
entrepreneurs récompensés 
œuvrent tous dans le domaine 
du durable et du social.  

LE BOOM DE L’INNOVATION 
À IMPACT
Le propre de l’innovation à im-
pact est que le projet est centré 
sur l’impact qu’il a sur la société 
et non sur les profits qu’il peut 
générer. «Par exemple, Anne-
Julie Beroud ne voulait vendre 
ses lessives qu’à Genève. Nous 
l’avons encouragée à se rendre 
compte qu’en élargissant son 
périmètre de vente, elle aurait 
un impact plus grand. Ces entre-
preneurs sont souvent des idéa-
listes, pour qui les valeurs de leur 
entreprise passent avant tout», 
explique David Narr. Des propos 
que confirme la fondatrice de La 
Corde à Linge: «Je fais cela pour 

répondre à un manque et car 
c’est un projet qui répond à des 
problématiques qui me tiennent 
à cœur».
Elle dénonce un manque de gra-
tification et d’action de la part 
de l’Etat. «Chaque année sortent 
des études sur l’impact éco-
logique des entreprises, mais 
rien n’est mis en place pour les 

encourager à agir de manière 
durable.» Un phénomène que 
constate également David Narr, 
pour qui des aides axées sur 
l’innovation autre que techno-
logique manquent. «Il y a un 
manque de reconnaissance en-
vers ces PME, qui freine certains 
entrepreneurs.» Chez Genilem, 
on constate que l’innovation à 

impact constitue la plupart des 
nouvelles entreprises. En effet, 
de plus en plus d’entrepreneurs 
veulent œuvrer à améliorer la 
vie des gens d’une façon qui 
passe rarement par la création 
de nouvelles technologies. Une 
tendance qui suit les préoccu-
pations actuelles de la société. 
«Je pense que de plus en plus 

de gens sont prêts à payer plus 
cher pour des produits plus res-
ponsables», remarque le direc-
teur de Genilem. «Ce qui séduit 
mes clients, c’est l’aspect local 
et écologique de mes produits. 
Le fait que nous réutilisions 
les bidons plaît beaucoup, par 
exemple», conclut Anne-Julie 
Beroud. n

DE SOLIDES ATOUTS
Les techniques de précision 
ont permis à leurs acteurs de se 

forger de solides atouts sur les 
marchés. Quelques exemples: 
plus de 50% des voitures fabri-

formation, relevant notamment 
le rôle des centres créés à cet 
effet par les entreprises dans 
le Jura bernois. «Nous n’avons 
bientôt plus de mécaniciens», 
s’exclame Jean-Marc Schouller. 
Pour lui, il est nécessaire de re-
valoriser le système dual et de 
redonner aux jeunes «le goût 
du travail manuel».  
Il y a encore d’autres préoccu-
pations. Arnaud Maître estime 
qu’un grand défi sera l’énergie. 
Il s’inquiète d’ailleurs des pénu-
ries qui pourraient survenir l’an 
prochain. Portée sur le dévelop-
pement durable, son entreprise 
caresse le projet d’installer des 
panneaux photovoltaïques sur 
les hangars agricoles situés près 
de l’usine. Il ne cache pas aussi 
qu’il est difficile de réserver 
des terrains pour des agrandis-
sements ultérieurs. Parlant des 
conditions cadre, Olivier Hae-
geli est d’avis que la Suisse tend 
à «surnormaliser», demandant 
aux entreprises d’être «plus 
exemplaires qu’exemplaires». 
Conséquence: un renchérisse-
ment des produits helvétiques 
par rapport à l’étranger. «On ne 
fait pas assez confiance aux en-
trepreneurs dans leur capacité 
à faire les choses bien», dit-il.   

LES DIFFICULTÉS D’APPROVISIONNEMENT dans le matières premières, mais 
aussi dans l’électronique, inquiètent.
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L’ÉQUIPE DE LA CORDE À LINGE. Anne-Julie Beroud, créatrice de la PME, est à vélo.
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